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M. Ducliartre, secrétaire, donne lecture de la communication sui¬ 
vante adressée à la Société : 


NOTE SLR LES VRILLES DES CUCURBITACÉES, par M. ATTILIO TASSI (I). 

(Lucques, G mars 1857.) 

Je me vois souvent cité dans les travaux des auteurs qui recherchent la 
signification des vrilles des Cucurbitacées, par exemple par M. Naudin, 
dans le passage où il dit que « les botanistes qui, à l’exemple de M. Tassi, 
ont voulu voir dans les vrilles des pédoncules transformés, étaient plus 
près de la vérité » (Ann. des scienc. nat., 4 e série, IV, p. 11), ainsi que 
dans un passage encore plus récent de M. Clos, de Toulouse: « Bien des 
hypothèses, dit M. Clos (Bull, de la Soc. ôotan., III, p. 5ft5), ont été 
émises relativement à ces vrilles des Cucurbitacées : c’est qu’en effet on les 
a considérées comme des racines, comme des pédoncules avortés (Tassi); 
comme des stipules (Aug. de Saint-Hilaire et Stocks, opinion émise aussi 
avec doute par De Candoile) ; comme des feuilles (Gasparrini, Seringe, 
Braun) ; comme des rameaux dégénérés (Meneghini) ; comme des rameaux 
de superfétation (Link); comme des rameaux terminaux de l’axe (Fabre); 
comme représentant à la fois des rameaux et des feuilles (Naudin). » Comme 
mes idées sur ce sujet, qui a été longuement agité et discuté en Italie, en 

France et en Allemagne, n’ont pas été toujours reproduites fidèlement par 

les auteurs ; comme d’ailleurs elles ont besoin d’être éclaircies et modifiées, 
cm raison d’observations ultérieures, je crois qu’il y a intérêt scientifique et 
même devoir pour moi d’en dire aujourd’hui quelques mots. 

D’abord il ne faut pas confondre deux points entièrement distincts, 
savoir, en premier lieu, celui dont j’ai entretenu, en 18M, les botanistes 
réunis a Lucques, qui est relatif à la structure et à la manière d’être des 
racines adventives qui se montrent d’ordinaire aux noeuds inférieurs des 
Courges communes, que leur conformation, leurs dimensions et leur rigidité 
m’ont fait considérer comme analogues, tant qu’elles se trouvent dans l’air, à 
celles du Polhosviolacea(\oy.Alti délia 5 a riunionc degliSc. ital., p- 322); en 

second lieu, celui que je traitai dans la réunion suivante et qui se rapporte 
a la valeur organographique des vrilles. Sous ce dernier rapport, j’ai cite 
un fait observé par moi dans YAnguria pédala Lin., dans lequel il existait 

simultanément à un nœud deux vrilles, l’une latérale, l’autre axillaire par 

rapport à la même feuille, fait entièrement contraire à l’idée d’une dériva¬ 
tion stipulairc, et qui vient, au contraire, à l'appui de mon opinion que h * 
x villes sont de simples rameaux dégénérés. C’est cette opinion que j ai ex 
primée dans le passage suivant (voy. loc. cit ., p. 327) : « L’auteur dit que, 


(1) Traduite de l'italien par M. Duchartre. 
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dans son opinion, les vrilles des Cucuibilacées sont des rameaux dégé- 


9 f 


neres. » 


Plus tard, la transformation en vrille d’un petit pédoncule de Sicyos m'a 
fait croire à quelque métamorphose des parties de l’inllorescenee, et j'ai 
exprimé cette opinion, mais avec réserve, comme on le voit par les lignes 
suivantes (vov. Xuove oss. sui cirri dalle ( ucurbita.cee): « Telles sont les 
raisons en faveur de l’opinion vers laquelle je suis le plus porté. 
Cherchant uniquement la vérité, sans aborder le terrain des hypothèses, je 
m’empresse de déclarer que mes recherches m ont fait connaître un fait qui 
aune Signification différente de ceux que j ai rapportés jusqu’ici : ce fait 
consiste en ce que j’ai vu quelquefois dans VAvguria deux vrilles placées 
aux deux côtés de la base des feuille- , etc. » 

Après ees distinctions et ces explications dictées par l’amour de la vé¬ 
rité, il est clair qu’à une époque, ne pouvant concilier avec les faits ob¬ 
servés l’opinion de Saint-Hilaire relative à la nature stipulaire des vrilles 
des Cucurbitacées, opinion à peu près totalement abandonnée aujourd'hui, 
je cherchai à la réfuter. Alors, guidé par l’étude de la position relative des 
organes,je me déclarai, quoique d’une manière peu affirmative, partisan de 
la dégénérescence des pédoncules et surtout de celle des rameaux. Mais je 




a ai jamais pensé que ces vrilles si controversées eussent une origine radi- 

cn * e ’ bien qu’on m’ait attribué cotte opinion, que je repousse comme insou¬ 
tenable et absurde. 

hes faits ramenés ainsi à leur véritable expression, je dirai que, bien an¬ 
térieurement à la publication en France du travail de 31. ÎVaudm,j’ai ob¬ 
serve au jardin botanique de Fisc, sur quelques rameaux de Momordica 
nn fjulata Ten., la particularité de la transformation foliacée de vrilles qui 
ciioiit produit des bourgeons à différents degrés de développement, et 

qui présentaient ainsi une identité absolue avec celles dont M. Nnudin a 
donné la figure (1). 

Cette particularité, que je communiquai à quelques botanistes mes amis 
't qui me fournit le sujet d’une communication faite à l’Académie royale 
( es Filomati de Lucques, me conduisit à de nouvelles idées que j’aurais dû 
Publiei, mais que diverses circonstances m’ont fait, à mon grand regret, 
ai ^ei inédites jusqu’à ce jour. Bien qu’il soit nécessaire de. faire encore sur 
” Sl, j et de nouvelles études avant d’émettre une opinion définitive, cepen- 
11 * s> il était nécessaire d’exprimer une opinion, me basant sur les ro 
u tats de 1 examen que j’ai fait de l’état primordial des vrilles susdites, je 
"lontierais porté, dans l’état actuel de la question, vers ceux qui sou- 
‘unent la nature foliaire de ces productions, tout en reconnaissant qu ils 

(1) F conserve desséchées de ces vrilles monstrueuses, ainsi que les dessins qui 

s y '-apportent. 
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ont contre eux le fait des vrilles gemmipares, et, sans le moindre doute, 
celui de la vrille axillaire de l ' Anguria, fait qu’ignorait le botaniste de 
Toulouse lorsqu’il disait : « La vrille n’a jamais été vue, que je sache, a 
l'aisselle d’une feuille. <> (Voy.le Bull., 111, p.547.) lise pourrait aussi qu 


on 

» • 
ai 


proposât une interprétation différente des mêmes laits; car, comme je 
dit dans une autre occasion, je ne puis me persuader que les faisceaux vas¬ 
culaires qui appartiennent, par exemple, à des organes appendiculaires, 
puissent s’allonger notablement sans se diviser, et sous des formes insolites, 
hors de la situation normale des appendices dont ils seraient les représen¬ 
tants, selon la pensée des stipulistes ; ni que, s’isolant, ils puissent s’épar¬ 
piller de manière à se montrer, tantôt latéraux, tantôt opposés, tantôt enfin 
axillaires relativement à l’organe démembré, selon l’idée très séduisante 
de M. Clos, ainsi qu’il faudrait l’admettre pour les cas rapportés ci-dessus. 
D’un autre côté, j'ai lieu de croire, quoique je n’aie pas encore tous les 
éléments pour une pleine et entière conviction à cet égard, que l’organe 

qui, à l’état adulte, se montre, dans les Cucurbitacées, sous l’apparence 

# * 

d’une vrille généralement latérale à la feuille, est, au contraire, oppose a 
celle-ci et tout à fait identique avec elle dans la période gemmaire. Enfin 
si des observations exactes démontraient fausse la théorie généralement 
adoptée relativement au mode de développement de la tige de la Vigne, 
c’est-à-dire si l’on ne devait plus regarder la vrille comme une inflores¬ 
cence transformée, ni la tige comme une suite d’axes d’ordres différents, et 
s’il fallait admettre, au contraire, que le second mérithalle est réellement 
la continuation du premier et que la vrille est un organe oppositifolie, 
« opinion qui peut parfaitement être soutenue » (voy. Fermond, in Bull- 
Soc. bot., III, p. 595), dans ce cas, la supposition de l’origine foliaire des 
vrilles des Cucurbitacées trouverait un puissant appui dans ce qu’offrent les 
Ampélidées. 

M. Marlins fait à la Société la communication suivante : 

EXPÉRIENCES SUR LA PERSISTANCE DE LA VITALITÉ DES GRAINES FLOTTANT A LA 

SURFACE DE LA MER, par M. CU. VI VU I IXS. 

Dans les indications de recherches qu’il propose aux botanistes physi°l° 
gistes à la fin de sa Géographie botanique raisonnée (1), M. Alph. De Can 
dolle place en première ligne la vitalité des graines dans l’eau de mer. « Sl 
j’habitais près de la mer, dit-il, j’aurais essayé des expériences, en obser¬ 
vant les précautions que j’ai suivies dans mes recherches sur la durée des 
graines conservées nu sec et dans l’air (2). Pour la question des transports 


(1) V. i'ôhh. 

(2) Annules îles sciences naturelles, 5 e série, I. VJ, p. y7J, IS/iC. 



